
LE SAMEDI

UN MONSIEUR POLI

BAL PZUSTIQUE >

Galants bergers et pastourelles,
Sous les ogives (les grands bois,
Dansez au son des villanelles.

P'ourquoi rtver sous les tonnelles,
Loin de lat flte et <les hautbois,
C;alanits bergers et pastourelles.

Instants charmeurs ! Brèves querelles,
G ais fiancés, beauxz villageois,
Dansez au soit des villanelles.

Aux doux accords des ritournelles,
Mêlez aussi l'hym'ne des voix.
G~alants bcrgers et pastourelles,
Dansez au son des villanelles.

A MON AM[
'riroide et lugubre, comme

unspectredela désillusion, *).î'
en le néant d'une sombre '

désespérance... j'écoute...
J'épie... transie, le bruit du / .-- < -.

ris, l'éclat des lustres, seute - -eç /
on mon ombre triste, usant, / JI_
aux parois des murs, mes
ongles impuissants, mon
morne d lsespoir.

Dans la salle, en l'éme- .

rillonnement des faces emt-
preintes de gaieté et d'en- I
train, ... en les spirales in-
sensées des havanez, le glon
nerveux et cadencé du __

Roehderer...
Tu es là, ô toi!1
En tant que mon amour

à la porte fait antichambre,
pis encore : le pîied de grue.

..Au dehors, froide et lugubre, comme le spectre de la désillusion, je
t'attendais toujours!

Tu i uns, Enfin!
En un irrésistible élan, mon âme invisible se précipita vers toi et mon

rêve insensé disparut...
L'aurore d'un clair matin, m'inondait de sa c!arté limpide.
O toi, sais-tu ce qu'est l'amour ? ivo

Les femmes n'ont pas besoin d'être belles tous les jours ; il sullit
qu'elles aient de ces moments qu'on n'oublie pas et dont on attend'
le retour.-V. CIIERBuL1117.

BOITE AUX LETTR¶ES
IA 3!onsieur le RéditcleUr dit S.xusnî.

"Cher et illustr-e conf ière,
"J'ai suivi vos intéressants travaux sur le cheval-vapeur.

Votre nom m'indique que vous êtes du Nord, nîoi ie suis du
M~idi ; mais la science n'a pas de latitudes. Vous connaissez sans
doute mes ouvrages, remarqualîls à pluç d'lin titre : Il Désestéril-
lisation des eaux de pluieu" (l1895) - I).;sinfection des fromages
(189 I.) - Des moyens de rendre las éponges imnpcrméables (!Ze w-
York, 189.5).» Aussi, je tiens à commîuniquer à vos lecteurs, par
l'intermédiaire du SAmEDit, nia dernière découverte.

"Elle est géante
"Il s'agit, au moment où de hardis explorateurs s'élancent on

ballon N ers le Pdle, d'arriver avant eux. Et voici comment l'idée
m'est venue.

"Au mois de janvier dernier, j'avais inventé les patins au-

E\LIz rait (le lkle''L ! ' r >i z, cI.ii. i titin , éi t i cr. ë;, rin te -sa.
oie, P>aris.

tomobiles on pose les pieds sur d6ux simples fers à repasser,
rougis à blanc, et isolés do la seollte des souliers par deux
tiges de verre incassable. L, contact du fer avec lat glace pro-
duit une vapeur;, cette vapeur, je voulais l'emmnagvasiner pour
actionner un piston, qui aurait fait marcher dles roues.

IJ'essayai rites patins automobiles uit matin, sur le lac du
Bris de %.ulugî :mnes fs-rs étaient brûlats, jii inn îaîîçi sur
la glace. Paf !... pif !... v'lan.., ils étaient trop chauds8, les
fers... La glaco se rompt et je prends un vaste baini do pieds.

"Un autre eut pris uirhuine do cerveau.
' Moi, je me contenta il d p)uEser le cri d'Aciiiminèd

"Oui, muonsieur Asenbrouck ! J'avais trouvé ! La' machine
à dégeler le pôle était découverte !

IlQu'est-ce qui arrête les navires et les explorateurs I - La
g-laie !Qu'est-ce qui peut faire fondre la glace, qu'est-ce qlui

Speut pulvériser les icebnrgis 7 - La vapeur.
"Donc, soieti fi queutent, un navire cuirassé (torpilleur do

ýiaute glace), dont l'éperon et la coque seraient muainîtenus à
une température de 100 degrés, se créerait une route lente',
mais sûre, vers le pôle, à travers les banquise@, Qu'en dites-
vous '1 et voulez-vours porter avec moi le fer rouge dlaits les
muers polaires?

"Recevez aies compliments.
IlOmpit G.wuo, de Toulouse.

savant, chevalier (le l'Eloile (li N11oIrî, comm;iandeur
de l'Ordre Iloycl du f'ec d'Ende-,"l"

P. S. -J'ai également à vous parler de la plantation des pîins parwoîls
dans le Saltara et de l'acclimatation de lat 'Jileino dans los lacs suisscs.
Ce sera pour une autre fois.

KÉIPI ET SKAKO SON'T D)EUX
Dues la i-hatbrée. le capitaine 1>oilaudo entre en catimini ut le fusilier lmiut i.

in;Clte reste tout l,êt,, 'i
______ -képi sut- la têète.

-V'aIvC. pas qju'oni dit
sl'décoilfer, ti'v;k,ît 1111iî s p.
rieuri, S'pq,.ec dibien -s i,'
I 'oilLiiClc. - D eux jours d'salle'
<d'police pour VI S' apiprend.le

Sfui t, joursl après, dans la
-rute, le ~ cLaittini&'le, qui

4 ~~ est enl grande telmAi, rcnu"îi.
trant. le terrible capitaine P'<i.
laiillo, iltf;kit respectueuîsemnent

- s kal,,.
- I -[Finl? iju'il'a iielliq <eî<

-'lc ill1e dii siako, ii mît'-

liant !savez donc pa fi ' tit
l'dllércnce d'îespect dans les1' - t nue.4? V' Fret. illiatr' jours,
maoi, gar.on, pou V' M'ap-

- prendre!

UN HtOMMIE D) IFFICILE

Le ro qay(ur> (auL propru.
laire de< l'h;c/)-Vous a-tz
mionsieuir l'aubergiste, elîie je
ne re'sterau pas -.l heures 'le

plus dans voitre hôtel, il y at, dans la chambre à c'ôté <le lat mieunne, tt bébié (lui n'al
fait que de crier toute la nait. l 1 nssible deî fermer l"<il

L'h6lelier (ve.,v).-Veotis me paraissez bic,, iilicile, mnsieur, Ile père et lat litère
de cet enfant sont dans la môlme chîamb>re qume lui, et ils ne se sont pas encore plaimîts.

LES .JOIES DE LA FAMILLE
-,\Iq, enfin, mon mari rentre à la Cjhanmbre, ma petite Elise utl couvent, P'aul et

Jacquies au collége. Je vais donc pouvoir me reposer un p>eu. Les voilà bicen, les4
vrais joies de lat famîille!

"lQue vouliez vous qu'elle fasse?7 Cette fenmme avait tant d'enfants "

NAPOL(oN Ier, sur Cathserine de Médicis,

lt
Iflistoh e shlie parole,, par E.l,ir\

Le B A UMIE R H UMI L st le Roi d(S Guérisseurs


